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.Le petit Syndicat,«un enfant de famille très riche s'amuse avec Jobnny, Langevin et Tupper,I1 leur fait construire
'de maisons avec de la botte prise dans une mare.

L'Obiitoi Pi4bique.- Cré enfants imparfatits. Je vous y prends. Votre nouvelle connaissance vous fait barbo-
ter dans la botte. Viens-t'en Johnny, tu sais que tu t'es déjà sali dans cette mare-là. L~angevin, arrive de suite. Quand
tu te salis il n'y a plus moyen de te nettoyer. Je vous punirai bien tous ensemble. Regardez Mackenzie, il est en péni-
tence depuis a.sez loti-temps. Il s'est sali comme vous autres.

Ghoeur des ais canadiens. -Laissez- nouB faire, c'est 'uIî vrai petit inesieu. Il nous donnera de l'argent tout à
l.'heure.

MYSTERES DE MONTREAL.

DEUXII3ME PARTIE

X 1.
LA NOCE.

Après Io dPjouner les gens do
la noeu remontèrent on voiture
pour faire, nu voyage à Lachine.

Bénon i et Ursule avec l èee
la mère Sansfâçon entrèrent dans~
Io premior sboigb.

Lie petit Pite était aussi de la
partie et so tenait sur le siège du
devant avec lu cocher.

Le cortègo était composé d'une
dizaino de voitures.

La noce fit sent;ation en passant
sur li rue Notro-Damn, car c'était
quuique chose do splendide.

Tu les bom meuriï s'oxta-
Raienît on voyant les toilettes mi-
rabolantost deti mariés.

Ursla4tiLrouge comme une
pivoine. Bdnoni suffoq pa. o
bonheur était d'une pâleur intd-
ro5ssante.

Un sleigh couvert aux stores
baissés suivait la procession à
une centaine do p)ieds.

Lorsque la noce eut passé la.
barrière de St. Heuri le sleirh,
mystérieux était toujours 00n
arrière.

Rendu à B3lue Bonnets le père
Sans4façon fit arrêter le invités
au Light House et offrit do payer

~quelque chose. Tout le monde
entra et prit posssssion du salon.

On but et on chanta pendant
environ un heure.

Le sleigh mystérieux était
entré dans la cour et la; personne
qui était dedans descendit et s.
fit donner un cabinet privé.

celui qlui suivait la noce et
qui se dérobait aux regards deis
invités était l'homme au chapeau
do castor gris.

Caraquette appela un domes-



tique et se fit servir una consom.
mation.

Il s'asit près d'une table, déchi.
ra une feuille de son carnet et
traça quelques mots au crayon.

Il plia le billet et lo donna au
domestique pour le transmettro
imrmédiatement à Bénoni. Celii-ci
était en trai q d'organiser une jig
'voleuse lorsque le domestique lui
présenta le billet.

Bénoni qui n'avait ou que deux
~niïéos ilecole chez los Frros.
vait. n peu do difficulté à lire

*Ilortit du salon et alla au
..fond du 1passage où il essaya de
déchiffrer la missive de l'homme
au chapeau do castor gris. Après
un travail do cinq ou bix minu-
tes il lut le billet qui était conçu
en ces termes
"iBénoni

Amuse toi autant que tu pour-
ras. Je te préviens que ton cri-
me est découvert-Cadavre caché
dans le fumier du père Sanfuçon
-N'essaie pas de te sauver aux
Etats avec ta femme on passant
par Caughnawaga ou Beauhar-
nois-Polico pas loin de moi-Tu
ferais bien do m'accorder une
petite entrevue dans le petit sa-
Ion du premier étage où je t'at-
tends avec impatience. Je suis
ton bon ou mauvais génie.·

CARAQUETTE.
Bénoni en lisant la- missive de

l'homme au chapeau do castor
gris fut tout décontenancé. Il
pâMit et se sentit faiblir graduol-
lement. Pour ne pas tomber sur
le planeher il fut obligé do s'ap-
puyer sur la chambranle d'une
porte. La foudre tombant à se
pieds ne l'aurait pas plus étonné
que le billet do Caraquette.

Au moment où il allait appro.
eher ses lèvres de la coupe de
cinname son ..mauvais génie allait
lui faire boi.e de l'absinthe à
plein pot.

Il refiéchit pendant quelques
instant.

En bravant les menaces de Ca-
raquette, il risquait la situation
et détruisait tous ses projets de
bonheur.

Il voyait la silhouette do l'écha-
faud se dessinant dans un nuage
sombre, et Ursule se tordant les
mains au pieds de la potence.

S'il faisait un compromis avec
Caraquette, il pouvait comme pis
aller. lui abandonner la fortune
des Bouctoucho se remettro au
travai! comme un homme et
goûter une felicité sans bornos
dans son ménage avec Ursule.

Sa décieion fut bientôt prise.
Il tordit lo billet dans ses mains

iervouses, et le déchiqueta avec
ses dents.

Sans prendre le temps do s'ex.
ouser auprès de la compagnie, il
descendit l'escalier d'un pas fer-
me et frappa i la porte du petit
salon du premier étage,

Caraquetto d'une voix forte et
sèche lui dit : Entrez.

Benoni entra ut aporçu Cara-
qdotte assis, les coudes posés sur
une table et appuyant lu menton
sur ses deux ponces.

- Tiens c'est toi, dit l'homme
su chapeau do castor gris sans se
deriunger et portant un regard

LE VRAI CANTÀRD.

inquisiteur sur Bénoni. Tu as
reçu mon billet et tu as consenti
à fausser compagnie à la char-
mante Ursule. Ursnie est un bon.
brin de fille. Ce serait bien mal.
heureux pour toi ai ce soir au
lieu de reposer mollement dais
ta couche nuptiale, tu conchais
dans une dos cellulos do la station
de police.

-Asez, monsieur Caraquétte,
fit Bénoni d'une viox tremblo
tante. assez. Vous allez me rendre
fou. De grâce dites-moi ce que
vous voulez que je fasse pour
vivre tranquillement avec ma
femme. Ne me pendez pas pour
l'amour du bon Dieu! Ayez pitié
d'un jeune homme qui a ou un
moment d'égarement.

-Tu as fait une bêtise, mon
cher Bénoni. Il faut maintoniant
la reparer. Je t'avais accordé ma
confiance et tu m'as trompé d'une
manière indigne. Tu croyais que
tu n'avais aucun témoin de ton
crime lorsque tu as lâchement
assassiné le pauvre Cléophas dans
la cour du père Sansiaçon. Tu
croyais aussi que je ne te voyais
pas lorsque tu es venu il y a trois
jours dans l'écurie prendre quel-
ques dollars dans le coffre qui
m'appartenait. Tu n'as pas été
assez prudent. Tu aurais dû
examiner le vieux sleigh. Tu
aurais pu y voir le témoin de ton
crime. Cleophas repose encore
sous le tas de fumier. Je ne l'ai
pas dérangé et je ne le dérange-
rai pas si tu consens à exécuter
à la lettre tout ce que je te dirai.

--Monsieur Caraquette, fit Bé.
noni, êtes vous nn ange ou un
démon? Je suis en vos mains
faites de moi ce que vous voudrez
Je suis votre esclave et je vous
obéirai aveuglement.
(La suite au prochain numéro.)

LH YRAI CANARD.
MONTREAL 5 FEyRiER 1881.

CONDITIONS:

L'abonnement pour un an est de 50
centins payable d'avance, pour 6 mois
25 centins,

Le Vrai Canard se ver:d.8 centins la
douzaine aux agents qui devront faire
leurs paiements tua les mois.

10 par cent de commission accordée
aux agents pour les abonnements qu'ils
nous feront parvenir.

Les frais de Poste sont à la charge
des Editeurs. Gre-nbacks reçus au pair.

Adresse:
H. BERTIIELOT & Cip,

Bureau: 25,.IUE STE-THIEltSE
En face de l'Hôtel du Canada

Bolto 2144 P. O. Montréal.

Les devoirs du Moment.

L'hon. M. lercier a donné la
semaine dernière dans la salle du
Club National une conférence sur
les Devoirs di Moment.

L'eloquent conterencier a trai.
té le sujet comme il devait le faire
en donnant de linges coneils i
messieurs le libéraux qui moi-
sissent depuis deux ans sur les
banquîet tes de l'op osition.

Le Vrai C'm«d a des amis par-'
mis les deputes de la gauche ut il

croit qu'il à, lui auisi, ron mot à
dire sur les.devoirs du moment.

Nos idées ne s'accorderoit pre.
bablement pas avde celles ilua
qnt,été exprimées par l'èx.so'lie-
tour géneral du. gouvernement
Joly, mais nous leur donnerons
notre façon do penser à la bonne
franquette.

D'abord envisageons bien la
situation et n'allons pas chercher
midi à quatorze heures.

Les conservateurs en septembre
1878 ont repris le pouvoir après
avoir fait miroiter aux yeux du
peuple l'or que la protection
devait jptor dans le coffre public.

Les libéraux sont obligés depuis
deux ans de manger leur pain à
.la fumée du rôt pendant que leurs
ennemis font ripaille avec les
millions du Pacifique.

Sir John et ses amis sont cram-
ponnés au pouvoir et du train où
vont les choses ils feront bom-
bance jusqu'aux prochaines élec-
tions génrral s.

Quoi rôle les libéraux devront.
ils jouer pendant qut'i.s feront
pied de grue devant l'hôtel du
gouvernement ?

La première question qui se
presente à leur attention est la
ré.organisation du parti décapité
par la mort de l'hon. Letellier de
St. Just, l'âme et la cheville
ouvrière du libéralisme dans notro
province.

M. Casgrain a des veilléités de
devenir le chef de l'opposition
canadienne-française en essayant
de damer le pion A l'hon. M.
Laurier. Ce dernier est un orateur
brillant, mais il lui manque le
talent administratif et l'esprit
d'intrigue qui est si nécessaire
chez un chef de parti. Entendez-
vous donc, messieurs los liberaux,
sur le choix dle votre chef.

Le parti libéral devrait profiter
du temps qu'il est dans l'opposi.
tion pour s'écheniller en àlaguant
de ses rangs les écrivains et los
orateurs dont les doctrines sen-
tent le fagot.

La libre pensée et la philoso
phie voltairienne nesont plus de
mise dans ce pays. Le parti qui
se montre continuellement hostile
au clergé, lo parti qui traîne les
prêtres devant les tribunaux et
qui essaie de leur faire dévoiler
le secret de la confession, ne sera
jamais populaire dats notre pro
vince.

Le parti libéral devrait se dévè-
tir de sau sonquenille rouge et 60
présenter avec dos couleurs plus
attrayantes pour un peuple atta-
che aux saines croyances roli-
gieuses.

Ayons un parti libéral national.
mais pas do rougismo.

Les devoirs du moment pour le
parti do l'opposition sont trè
faciles A définir.

Sa presse devrait changer d'al-
lure et cesser la guerre de cor-
sairo qu'elle fait aux journatx
conservateurs.

Le public est fatigué de lire les
brocards que l'organo rouge lance
tous les jours contre M Tase le
directeur do la iVinerve dais le
but de le dégouter dut journa.
lismo.

Lo talent du jeune lépnté
d'Ottawa offusque les rédaciteurs

de lu f>arie.qui crèvent do depit
lorque la,/cha'mbre des commu-
ncs applaudit ses discour's et lors-
que la presse française de Pariis
proclame hautement le mérita do
ses ouvres littérairés. Le publie
est degouté des diatribes de la.
presse rouge contre M. Charles
Thibault, un des orateurs les plus
accomplis de notre pays. A quoi
ont servi toutes les plates injures
qui ont été vomies par les scribes
libéraux contro M. Iersel Tarte,
o défenieîir le plus ardent et le
plus infatigrable de notre religion,
do nos institutions, do notre
langue et do nos lois.

Le devoir du moment est don
de changer le ton de la presse
ronge et d'obliger ses écrivains do
se montrer plus digne dans leurs
polémiques.

Pendant la session actuelle les
logodiarrhées do députés ronges
contro le syndicat du Pacifique
ont fait depenser inutilement à
la puissance do milliers et des
milliers <le louis.

Bluke a brulé a poudre aux
moineaux, et la presso rouge avec
ses Pouveaux syndicats a fait de
la bouillie pour les chats.

Chaque heure de séance de la
chambre des communes coûte au
pays la somme do cinq cents dol-
lars. A quello chiffro énorme
arriverions-nous ai nous calcu-
lions la durées de tous les discours
qui ont eté prononcés inutilement
par les députés de la gauche.

Allons, messieurs les libéraux
écoutez la voix dit bon sens; less
talk and more work.

Une vocation manquée.

Il y avait atrefois dans nu
village non loin de Montreal un
cultivateur possesseur d'une for-
tunie assez rondelette.

Ce cultivateur avait un fils qui
avait tradné les bancs du collège
pendant sept ou huit ans en se
tenant toujurs à la queue de ses
classes.

Son père voyant qu'il n'avait
pu apprendre ni latin, ni gram-
maire, voulut le placer sur une
foi me.

Le fils, qui s'appolait Tienno.
cle, trouvait cette conlition trop
humble et voulait à tout prix.
étudier la médecine. Le père
voyant qu'il lin pouvait pas vain-
cre la résolution de son fils se
décida à l'envoyer A Montréal et
le fit entrer dans la bureai d'un
médecin qui avait une assez bon.
ne clientèle.

Inutile do dire que Tionnocho
ne comprit goutte aux cours do
pathologie, la clinique ponr lui
était de l'hébreu et il ne put
jamais souder les mystères do
l'hygiène.

Le médecin, qui était un hom-
me honnète, ecrivit au père de
Tiennocho une lettre dans laquel.
le il lui dit que son fils no serait
jamais admis à pratiquer l'art
d'Hippnerato.

Lo péa-, en homme inlellient,
voyant qu'il jetdt son a'gent A la
rivière. repondit iu iéJec in en
lui denandantd'employerun stra-.
tagèmito quiiconquq pour drgoûter
son fils do l'étude do la nede-
cille.
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Le médecin qui ét ait un fia
merle et ne tarda pas à aviser un
moyen effienco.

Il fit entrer Tiennoche dans
icon cabinet privé et lui tint à
peu près ce langage:

-Ecout*moi bien, Tiennoche,
j'ai quelque chose do sérieux à
te communiquer. J'ai reçu hier
une lettre de toit père dans la.
quelle il me dit qu'il ne reculera
devant aucun sacrifice pour te
faire rénsir dans le monde. Si tu

mei prouves que tu s do bonnes
dispositions pour la médecine
pratique, il me donnera miUeo
luis pourý te prendre en société
avec moi. Cette société sera for-
mée dès que tu m'auras montré
ton talent. je vais dés aujourd'hui
t'initier aux plus grands secrets
de mon art. Lorsque je ferai mes
visites aux malades cette après
midi, tu m'accompagneras et tu
observeras tout ce que je forai
.aveo mes patiunts. La science du
médecin est la choe la pl us facile
du monde à comprendre. Il suffit
d'avoir un peu d'aplomb et de ne
pas se montrer trop dégouté dansl
certaines opérations delicates.

-C'est entendu, répondit Tien-
noche. Je serai attentif àchacune
de vos paroles et de vos actions.

Quelques minutes après le m&
dec'n se rendit chez un do Bss
patients qui était en train de
prendre un longue purgation. Ce
patient étant un des amis du doc-
teur, il pouvait le faire entrer
dans le complot qu'il ourdissait
afin d'inqpiret- un dégoût supré.
mne pour Ila médet-ine A ce pauvre
Tiennocho. Il fut entend quillelorsque le médecin reviîendrait
une heure plus tard en comapa.
-gnie de.son cloe, le malade de-
vait se mettre au lit et simiulerý
les souffrances d'une. maladie
sérieuse. Sous le -lit on devait
placertun vase proprement leasi.
vé dan@ lequel herait jeté un peu
de vin de shberry et une chopine
de custard..

La mystification se voit d'ici.
Le docteur retourna citez lui.

Il dit à son clerc de sj'habiller et
de le suivre jubqu'atu domicile du
patient.

Tiennocho, tout fier, endossa,
nu habit noir, et corrigea le noeud
de sa cravate et sortit avec bont
patron.
.Lo docteur et son cloe arri-

vèrent chez le malade on quesition
et entrèrent dans su chambre.

Le médecin fit tirer la langue
ait patient, l'ausculta et lui tâta
le pouls. Il deehîra que la fièvre
paruiés:iit plus 5forte et quo la
langue était trèts ch:argee. Il finit
par dire:-

-Mlontrez moi vos selles.
Le vase fut tiré do dessous le

lit et le docteur, après avoir
essuye s4oigneuse:meîît les verres
de Les lunettes;, examina la conte.
nu. Il sortit sa trous2se de. ba
poch et y prit une petite cuiller
d'agent qu'il plongea dans le

cutar.d. Il approcha lat cuiller de
sa bouche et avala ut] Pout dut
contenu on disaint:

- Ca ira mieux\, beaucoiup
mieux.- Je voua* enverrai encore
deux pilules et vous sierez peut.
être retabli dans qulq 1 csjouvs-.

Lu mnedecin et Tlietinochu s or

LE VOTE SUR LE SYNDICAT.
Le messager danis une chambre de comité i1 un dépu-

té qu'il réveille chaque fois qu'il en teud la soitnerie d* une
division:

-Monsieur vous allez perdre de l'argent ce soi r avec
vos votes. Vous m'avez promis 2.5 cents chaque fois que
je vouIs éveillerais pour voter. Vous tue devez $4.50, il y
a eti 18 division cette nuit.

tirent de la maison. Le premier
s'adressant à son clerc lui dit:

-Tu ws vu ce que j'ai fiait. Ce
n'est pas plus malin que ça. Il
faut de l'aplomb et de neps
craindre do gufiter aux choes
qui ne sentent pas bon. Rendu
-chez moi, je fais des pilules -avec
de la mie de pain, je les roule
dans la farine et le malade qui À
de la foi finit par guéî.ir. Voyons,
'maintenant, te sens-tu capable
d'entrer on pratique I

-Certainement, répondit Tien-
-En ce cas, demain matin, tu

iras voir ce même m:aladu et je
verrai si tue. s de la pâte dont on
fait lesi médecins.

Pendant la soirée le doctenr
donna dea instructionsa secrètest
aut patient et le prépara a rece-
voir lat visite de Tiuîsnoulie.

Le lendemain matin le clerc se
mit sur son trente mix, et gourme
dans sa cravate, il partit pout-
aller voir le malade.

Rendut devant le lit du patient
il msigoa touteis lesi actions de bol)
patronî.

Il examina les selles du malade
et y 'plongea une cuillère, qu'il
porta à sa bouche. Ce qu'il goutu
n'était ni du shierry ni du cus-
tard.

Il fit une grimace diabolique et
dit au nmalade:

- Monsieur, vous êtes fini.
Vout- avez le sang trol)corrom>u.
il m'est imposisible, de vous gue
ri r.

Depuis ce jour Tiennoehoel1
renoncé à la pratique de la méde-
cine.

JUDICIAIRE.

Son Honneur le Juge Laftiam-
boiste a siègô lundi dernier un la
cotir de re',viioa et dans unt du,;
juglements, il al été diissident.
Cctte dis-idenre a causé un gr-and
émoi danâ le palais.

C(14£a e YE.
Le district <le Québec sera (lonce

toujours en arrière do celui du
Mon tréal.

Voyez un peu.
Il m'ilgit de pendre Laeh:înce àa

Arthabaska. Impo-iÊblo de trou.
ver dans le district une potence
une corde ou un bourreau.

il faut s'adlresser à Montréal,
qui a eu la bonté de prêter son
exécuteur et l'agrès complut au
shérif d'Arthabaska,

NÇotre potence, notre corde et
noire bourreau étaient ercoro
dans le district de Qnebec lors.
<hI lie fil hérif Rolssil1 j de ste.
8,.:hoeiistiqiie arrive à Montréal et
nous demannde à &)n tour dle lui
prêter tout le portionnel et les
tistentees neceesai ro, pour pon.
dre la famille Narbonne.

Nons avons lut la nouvelle qui-
vante dans8 l'Ognon des cochons de
Ilait:

IlOL feu a pris lundi il la resi
dence dIo INl. Richaîrd, grand
connétable, on ce villamge

IGrâce auix boyaux de MM.
I'opia et Geundreùiu et à l'aque.

"que du collège, on a pua le cln.
tièbler, agèles rave-es qu'il

"avai t ti t,.
Le Vrai Ccoard admire beau.

coup) lesi boyaîux de I IM. Pepin et
Gendcîrat. Leurs boyaux ne do-
v:îient pas être dos intomtiîs
grêles pour lanibcr l'eau on qu:în.
t ité assez abondntle pour ein.
arc ui, incendie qui avait deêja
p~ris un déeloppemnent coniiide-
rablo.

Le r-édateutr do l'Ognon des Ca-
chons tle lait aura t-il la bott (je
nousi dire si les boyaux teicM
Pepiti et Gendt-eat (lent O'>s'st

s-ervi dans cette circons anîce
étaient le colon, le coecumi ou
l'iléon 1i

La réponre .1 cette que-l ion est
trè4 importante pour le Vriai Cai-
nîard.

Les propriétaires du Vrai Ca-
Mard ont intenté une pouxiuite,
contre un de lours ex-agents qui
leur a sauviattd la somme de $38.
Dès que le julgement Liera pro.
noncé en la Cour de Circuit do
Mfontréaîl nous publierons un bul-
letin> judiciaire.

-Ecoutez-moi, Bénon$, reprit
l'homme au chapeau de castor
gris Voici les conditions que je
vais te poser. Si tu m'obeis tu
échapporas à la potence. Si non...
Colle. Ici Caraiquette fit le geste
d'un homme qui est étranglé pnr-
la corde du bourreau.

Il invita Bénoni à 'nrendre un
siège et lort-qu'il fut ass§is il &'eli-
campa disis cia chaise, mit ees
deux mains dans les échancrures
du ksa vieste et parla dan.3 les
termes auivalits

Une affaire do meurtre venait
dernière.menît devant la couir de

Un témoin d";popait do leure
G'nrriviee et dlu dépurt (le bateaux.

Lion des juires initerrompait,.15
ehanjn ins4tant le tpmoin.

-Précimez, lui disait-il.
- A quelle heure arrive à

Chicago le bateaua parti polir lo
matin do Milwaukeu ?

-A mept hQures priêcitae.s
-EL lu3 depitrt emtil îrulier?
-Très régulier.
_ Mange-t-on bien à bord ?

- cela d'ed
-Pats de rpI.J>enso éva.qive.
Le lirecident interrompit:t
-Mlais, mionsieur, ces détal

sont inutiles...
-Cetune erreur, monsieur

le président, je dois faire ce
voyage danîs qtitlques joursf, et je
Profile du l'occasioni pour me ren.-

Cueilli danq un prospectus relit-
tifà l'emploi d'un biberon nlou-
venu modèle. do>nt l'inventeur
es1 ère u'exelents résultats:

.l.. .. Lorsque l'enfant a fini
de tète>', il faut le dévisser soi-
gliensemont et le mettre dans unt
endroit frais, par exemple soue-
une fontaine 1 "

Terrible 1 Ai la nourric confond
l'enflant avec lu biberon, comme
ce seorait un peu son droit.

Il y a une manière bien simple-
de faire aboyer un chat: c'o>t de
mettre devant lui line tasse de.
lait; L'il a 8oif, il la boira.

GRANDE MASCARADE.
IL Y AUIRA

au Rend à Patiner Ontario

Coin des rues SI-Christophe &Oataria.

LUNDI 7 COURANT.

Pour ajoutor pluis d'attrails au specta-
cle il v nuia la b.111,l- musique ilunion.
Musiclal". f1.le gtê

Ceux qui 'lirront louer des enstu-
mes louir[oiîL s'attressec au No. bof rue.

PýitX B'ADMISSI9N
Mei-ieurs - - lcs
Da." et De.moiselles
Enfants . 1

Aif. Dasylva, prop,.



LE VRAI CANARD

cotons, Coos otons.
Le temps de faire sa provision de COTONS est arrivé

La Maison DUJPUIS F BEREBS

vient de recevoir ue quantité énorme de

COTONS D'HOCHELAGA,
BLANCS DE VALLEYFIELD,ci HORROCKSES,

ci HAWKINS.
Tous ces Cotons sont offerts a 1 et 2 ets la verge de moins que les Prix

du Gros.__ __ _ _ _ _ _

La riiison de ce bon mar'ché, C'est que la Maison DUPUIS FRERES, achète ses Cotons aut prix de la manufac-
ture, que ses dépenses sont de moitié moins fortes que celle des mnarcliauds du Gros, et. que l'excellent état de ses

ýaffaires lui p)ermet de lutter avantageusement avec n'importe qui
Si donc vous voulez acheter des CJotons de choix et à meilleur matrchéê que partout ailleurs allez chez

605, RUE STE-CATIIERINE, COIN DE LA, RUE, AM{IRST, MONTREAL.

Si j'16t.is débitoî.r, jo rCCehereho1- EN LETHAMî. - On lic saurait BOlVIN9 AU C'ANiA.?D
rai-, les femmomes grondeuses, paîrce prendre troi) de précautiorns î-X)tr év- No 925 RUE STE-CATIIERINH.
que j'uiuu le belles qai tancent. ter les inhumations préeipitées. Ilier ARCN ECIUSIES CSARN OUAR

le -.ardier. du cimietière entendit une E aospiîs >aoVn l
voix plainîtive (lui sortait (lu ChîarnierNIGRS

C.FEEXtTS.N ubie pî~d'n-Il s'approchia et éceouta. La voi di-; 1 lueurs extr;t-6i]cs.
trer au restaurant de la I'riîîeese l'Ot'iîo ici, déPe Clzi J

1
os. 3101?iG'IIE,

Louise, auîx oinis dles rues Notre- vos j'etiiulk, CliviiXez-mlOi chiezl Maison étaîblie en 1S59. j_
I au tS-]a-a Lè'e.lvous'10hs. .(iiôrc'est. là où let i-7

erezlacfeire l.îvoilleuse q,,e v'inde îiîe,ýsu tra <antti pir se vend àî A
l"ranîrcs Larxiiip<î pcilnrî linl mîarchlé. "C'es~t un tviii q îîîî L sisign", tout en rem"ýrciant sa GAle 7

nii ot.Cnt .s liteîii-,tx leý poiler à la conniaissa nce
titi pectit 'eî.iîvruý d 'élégnce Le - 1,2 r'ite st-,Jîsepli, coin de fl ruIe lii pulic qu'1il a i eiliiorî les sui SARA B3ERNHARDT.

caré le plus s'y o t (>1Oll Ve11l's uvarlis à I'i'Xuosirioîîl (luCrai, .
Iinai auxt Lesq1r, et en sc,'teîîîlre d''rîiji'.

ks deux i-tri zse.s i, I iý i'i îî sont. unli- se (îrîp11edaler il la ral le (le .igres 1 es., fui' usi la maxin onii.
.Pies dansî 31 MoitI 6a-. qlui a ura lieu luiiili le 7 moiranit, -tui (l'ck i 'îîrciu~îe e l)a. F'abriqjué expressenient pour

AU'X AMI D 0> '~-,.~ I.dm 0IIBîlir e6O u pats min . CUNNINGHAM,
rL I irilisze sent î '-'!djj~îoî Suiî e vie: Da-,

-. i 1 ilccn J',. Pr i poi' cliaussxxrs Wl*loin.
i l'ine doit pasî peî~îrdre h i Vt'a i t Ci. me-, l'ailes.' it inat cl e.I J .T E t .

île rendre un derniier et, éelaitanlt tés--! IL 1, FOREST, & L. PEPIN,~ 1're'icir P'rixî jîrzc Z5îet pour -

e i liiqîoi hi, du.alpin(- amé-,ii.riil (laits l ,iîii ~ ~ Mii.SO~htzvts cet dlans la
mOl.Ic l\iu.it~îîîevîl, l: l I'rîi.et iir. P;; WiI.î pjour aînl i oi telC .Ilx' a qlltl p i t i ce à M ont,

11ewtFaurn Maad. ----- ------ Bonvle dixîî les;l OÙcsiîs 'o' achet!r il lion iar-r". cliida slsl10d11i ý fleý -'îrî es de toit 's espè'îi, nli Cl' i .e''lBoreiî AGENCE DE QIJEB EC. I sî's Colil liitS ily, e0
î' l'i'Or l it ; ornit îiolu.C t cliei s L)jîilî

acra at Th1'léâr'îtie loya le xinîe deî'ui èîe M. B -r i navec ls i 'ses rea x i iîî'î itil i Désaiutels&~ Ci<eNo217 rue Notle.l)alxid
NI B l'and No. 2G~I rite St.. ixiliae ss îoîvaî l es iîi ih bOe i st notre3 seul wrout attorise ~ril'ipin'îîlslrs5 <1d'upl cii tir'ant mir des bxl avec tile vet1111-hoùt*O 11 H tldu C n dcarabine, Cela s;er ' s-a derièîre aplpa'- - gis es-ý, teîocas q :botno, (le Suîili'c .

i trol -cil public. culao O1 ~~ ~~; îtî ;cî'osse, gy;11111se(, Vau,î't. Ian
S i Baelius ire'lariaissait sixlr la iterre (Cèh ie ee dit Pas e 1< oi il e c macsalids qui' p si 'i i'M .lsi .-

ct s'il v'oula it dlonn er uniii t 1< i 1~ seî yyr:xii i nnesle s agenîiiits, voudront i ieil l'tir'e illie vi- : ' .Ç UJ i:a-;
l(oîii'ait pas un îeiiiîlc jî1im Ma'Lîine - lii Puine.) site ilî"ii et qîux 17eir-

que celuii (le -ôttiicLînût oî 'ilIi îrrsm e tif! pil'o ses i',iiîimririli's tii prrî- :; - - ~ i
(les rues ste cat.leriîxe et 'tîîxi' ERINEST ]/.~GP li.lxips aviit île voi ses échantillons M~~,Tl1l''
Là il ser'ait sûr île v'oir' ses adorateurîs 237, rue ___

N.o7, rite Nolre-.aBOIVIN,
lui offrir les v'ins les plusm purs... Chiez Epl frarnco, sui' r'iCejtinl titi prix~ 38, 10 !X'2, laci îies('ie. RUE ST. GA BRIgeL, Xio:dréai..Laîntôt, on ne g~arde pais du liqueuris m uqili, (-m irîb'sp e d'3 I ou 3

'le~~~~~i otrlié au~iers eeîiis xn,îc'a 1 1 ja iiV i cr, IS88 an Mile. SAUCIER, rrôp.


